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Culture

Cinq objets rois
pour la Biennale

Avantpremière
Ce prestigieux salon d'antiquités, qui accueille aussi l'art moderne,
ouvrira ses portes à Paris le ll septembre. Présentation avant l'heure

d'un florilège d'œuvres.

Une année sur deux, le
grand événement artis-
tique de la rentrée pari-

sienne est la Biennale des
antiquaires, cet extraordi-

naire musée éphémère
reconnu dans le monde entier
comme le plus glamour de tous
les salons d'art. Créé en 1956,

n'avait-il pas été conçu par

Pierre Vandermeersch comme un tem-
ple de l'élégance, du prestige et de la
l'été, une manifestation où la beauté des
objets rivaliserait avec celle des femmes
qui en arpenteraient les allées ?

À quèlques jours de son ouverture,
techniciens et décorateurs s'affairent
encore pour créer la féerie à laquelle les
galeristes, eux, se préparent depuis des
mois. Près de 2 DOO personnes ont tra-
vaillé sur les quelque 14 DOO mètres car-
rés qu'offre au total le Grand Palais
(4 000 mètres carrés de stands, 2 DOO
mètres cubes de plantes, 25 kilomètres
de câbles électriques...), donnant corps,
heure après heure, au projet de Jacques

Grange : y réinterpréter les jardins du
chàteau de Versailles et de Trianon.
Topiaire, allées et parterres végétaux
seront donc au rendez-vous de cette
27e édition dont les œuvres exposées
affichent déjà certaines tendances : peu
de haute époque, de l'art classique, une
poussée des arts premiers et une forte
présence de l'art moderne qui n'est pas
sans provoquer certains grincements de
dents dans la profession.

La Biennale accueillera cette année
87 exposants (dont 16 joailliers) contre
125 en 2012, chiffre qui n'est pas sans
rappeler le malaise dont souffre actuel-
lement la manifestation. Souvent criti-
que pour le prix excessif de location de
ses stands (1000 à 1600 euros le mètre
carré contre 330 à la foire de Maas-
tricht), ce salon d'exception gagnerait
sans doute à bénéficier d'un vrai comité
d'experts, c'est-à-dire ne comprenant
aucun exposant.

Au début de l'été, le président du
Syndicat national des antiquaires, orga-
nisateur de la Biennale, Christian Dey-
dier, a été révoqué. Remplacé à la hâte
par Jean-Gabriel Peyre, président par
intérim, et par Hervé Aaron à la prési-
dence de la commission d'organisation
du salon, ce spécialiste d'art chinois s'est
vu reprocher une gestion trop indivi-
dualiste et une affectation du budget
hasardeuse. Ils'était pourtant faille pro-
moteur d'une Biennale des antiquaires
en mai, à Shanghai, opération sur le
point d'aboutir ; la Tefaf, elle, ayant

échoué dans la même démarche. Ces
événements entameront-ils le suc-
cès du salon ? Les nuages passent,
l'art demeure... En attendant,
cinq objets ont attiré notre atten-
tion par leur beauté ou leur sin-
gularité. Ils nous content leur
histoire.

I. "La Pomme de Ben",
de Claude et François-
Xavier Lalanne, bronze,

2007, fonte Bocquel, numé-
rotée 2 sur 8. Galerie Xavier

Eeckhout (250 000 euros)
«Je ne présente que très rarement

des oeuvres d'après 1950. Si j'ai choisi la
Pomme de Ben,, c'est parce que j'aime
particulièrement cette sculpture pour sa
modernité et son mystère», confie
Xavier Eeckhout, ancien marchand
des puces aujourd'hui spécialiste
expert de la sculpture animalière des
XIXe et XXe siècles, en particulier celle
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des années 1930.
De fait, cette œuvre,
de plus de un mètre de

' haut, est plutôt singulière par son
sujet. Elle émeut aussi, réalisée à quatre
mains par ce couple d'artistes un an
avant la mort de François-Xavier. De ce
dernier, qui affectionnait les meubles
aux formes animales (un secrétaire rhi-
nocéros, un coffre-fort gorille...), la
PommedeBen a le caractère lisse,
ludique et monumental. De Claude,
l'appartenance au monde végétal et l'es-
prit surréaliste, proche de Magritte qui
affectionnait le fruit du péché dans ses
peintures... Et si ceci n'était pas ^_^_
une pomme?

2. "Spider II", de Louise
Bourgeois, bronze, 1995,
édité à six exemplaires.
Galerie Gradiva

Thomas Bompardjouerait-il
les poils à gratter à la Biennale ?
L'accrochage de sa nouvelle gale-
rie du quai Voltaire mêlait, en un
éclectisme audacieux, œuvres
modernes, œuvres actuelles et
livres anciens.

Cettefois, c'est son "araignée",
superbe bête de 2 mètres de haut qui,
par son inquiétante contemporanéité,
nargue la foule et les trésors antiques.
Chez Louise Bourgeois, pourtant, elle
est le symbole récurrent et bienfaisant
de la mère (elle perdit la sienne à 21 ans),
ce qui n'empêchera pas certains d'y voir
plutôt une métaphore de la femme
dévoreuse des amants piégés dans sa
toile. « Ces immenses présences, qui
incarnent aussi des peurs enfantines et
inconscientes, donnent à l'œuvre d'art un
rôle cathartique: rejouer les peurs pour
les exorciser et transformer l'angoisse
ancienne enplaisir esthétique... », pré-
cise Thomas Bompard.

3. "Achille donnant à Nestor
le prix de la sagesse", de
Raymond Quinsac Monvoisin,
1820. Galerie Didier Aaron & C'e
(environ 270 000 euros)

Pour ce tableau, l'artiste, aventu-
rier relativement peu connu dans
notre pays, reçut le second prix de

Rome en 1820. Pourtant,
en 1830, le musée de l'His-
toire de France au château
de Versailles lui passa une
grande commande qu'il n'ho-
nora que quèlques années plus tard. Et
pour cause... En mai 1842, Raymond
Quinsac Monvoisin, appelé par le gou-
vernement du Chili pour y fonder une
académie de peinture, sculpture et
architecture, s'embarquait pour
l'Amérique du Sud, emportant avec
lui dix-huit de ses meilleures toiles
roulées et protégées. II resta presque
quatorze ans outre-Atlantique où il
fonda diverses écoles de peinture,
notamment au Pérou et au Brésil.

Au Chili, « mon voisin Raymond»,
comme l'appelait l'artiste et homme
politique Pérez Rosales, est considéré
comme le maître incontesté de tous les
peintres, une sorte d'Horace Vernet
national dont la production aussi
abondante qu'inclassable varie du
genre troubadour à l'orientalisme en
passant par le paysage, les scènes de
naufrage ou les visions épiques.
Aujourd'hui, ses tableaux y remplis-
sent les musées comme les demeures
patriciennes.

4. Commode en vernis Martin
"façon du Japon" à fond bleu,
de Jacques Dubois, 1745-1749.
Galerie Steinitz
(1800 DOO euros)

Cette exceptionnelle commode
dans sa couleur d'origine a été l'un des
chefs-d'œuvre de l'exposition sur la
laque française présentée il y a quèlques
mois à Paris, au musée des Arts décora-
tifs. Son décor inspire des laques du



1 RUE LULLI
75002 PARIS - 01 40 54 11 00

04/10 SEPT 14
Hebdomadaire

OJD : 94849

Surface approx. (cm²) : 1436
N° de page : 54-56

Page 3/3

EECKHOUT
4735121400502/XME/OTO/2

Tous droits réservés à l'éditeur

Japon rappelle la célèbre commode
livrée pour la reine Marie Leszczynska
au château de Fontainebleau. Plus
encore, le secrétaire en pente de la mar-
quise de Pompadour, qui arbore la
même couleur bleue, une des grandes
spécificités (avec le jaune, le vert, le
blanc et l'or) de la laque française, en
remplacement des traditionnels fonds
noirs et rouges.

Vers la fin du XVIIe siècle, en effet,
les laques japonais ou chinois étant
devenus trop coûteux ou de médiocre
qualité, les Européens s'appropriè-
rent la technique avec, comme cham-
pions, les quatre frères Martin instal-
lés au faubourgSaint-Antoine. Àgrand
renfort de recettes secrètes, ils l'em-
ployèrent sur tous types d'objets, de la
bobine de fil au clavecin ou à la ber-
line. Leur nom est resté attaché à ce
fameux vernis dont la composition,
peut-être à base de copal, a fait couler
beaucoup d'encre.

5. Coupe kuba, République
démocratique du Congo, bois,
fin XIXe siècle. Galerie Didier
Claes (40 000 euros)

Cette coupe à vin de palme est une
pièce remarquable parmi la foison-
nante production kuba d'objets person-
nels de prestige. Félix Fénéon, son
ancien propriétaire, ne s'y trompa pas.
Ce marchand d'art moderne, qui fut
aussi critique et directeur de revue, pos-
sédait une des plus prestigieuses collec-
tions d'art africain de la première moitié
du XXe siècle, avec des pièces du Congo
belge, ce qui peut paraître étonnant.
Mais ce Parisien qui, en son temps, fut
parmi les seuls à reconnaître le talent de
Rimbaud ou des impressionnistes, n'al-
lait-il pas souvent à Bruxelles pour ses
activités éditoriales et rencontrer les
artistes d'avant-garde ?

D'une esthétique fine et sobre, ce
type d'objet, comme les raphias tissés
(les "velours du Kasaï") ou les boîtes
à poudre de Ngula, était réserve à
l'usage des chefs ou des notables dont
il illustrait l'importance. Sculptées par
des hommes, les coupes à vin de
palme étaient ensuite confiées à des
femmes qui en peaufinaient l'aspect
par une patine d'huile de palme et de
poudre rouge. * Valérie Collet

Biennale des antiquaires
etde la haute joaillerie, Grandpalais,
Paris VIIIe, du U au 21 septembre.

Hidalgo contre
le Vieux Paris

Patrimoine
Le maire de Paris veut mettre
au pas la commission parisienne
de protection du patrimoine,
accusée de conservatisme abusif.

C'est le Canard enchaîné qui l'a
révélé : Anne Hidalgo aurait l'intention
de réformer à sa main la Commission
du Vieux Paris (CVP), coupable d'avoir
manifesté son opposition à plusieurs
projets architecturaux qui avaient le
soutien de la Mairie, dont le plus récent
est le chantier de la restauration de la
Samaritaine.

Créée en 1897, la CVP est chargée de
veiller au respect du patrimoine archi-
tectural, des sites et des quartiers, ainsi
que des vestiges archéologiques ; à ce
titre, elle émet un avis sur tous les per-
mis de construire et de démolir de la
capitale. Elle est composée de 15 élus
issus du Conseil de Paris, et de 40 spé-
cialistes du patrimoine, archéologues,
universitaires, responsables d'associa-
tions... qui sont renouvelés après
chaque élection.

Or, depuis le scrutin de mars der-
nier, si les 15 élus ont bien été désignés,
les 40 autres membres ne sont toujours
pas nommés, ce qui neutralise de facto
la Commission. Mesure de rétorsion à
la suite d'une série d'avis négatifs qui
auraient indisposé les équipes de Ber-
trand Delanoë puis d'Anne Hidalgo ?

Outre le projet de restructuration de la
Samaritaine, finalement rejeté par le
tribunal administratif au motif que sa
façade « ne s'insérait pas dans le tissu
urbain » d'un quartier - celui de la rue
de Rivoli - architecturalement très
homogène, la CVP s'est opposée à la
Mairie sur la destruction de la halle
Freyssinet (finalement sauvée par le
ministère de la Culture), celle desserres
d'Auteuil pour agrandir Roland-Gar-
ros, ou encore de la poste du Louvre.

"Moderniser la composition"
de la Commission pour
en écarter les gêneurs.

Si on y dément que le non-renouvel-
lement dè la CVP soit lié à ces désac-
cords, on ne cache pas, à l'Hôtel de Ville,
la volonté de réformer une Commission
aux avis trop « conservateurs» (sic).
Parmi les pistes envisagées : la possibi-
lité pour la Mairie de sélectionner les
dossiers qui lui seront soumis et ceux
qui pourront se passer de ses avis ; la
non-publicité desdits avis, auxquels
l'adjoint à l'urbanisme, Jean-Louis Mis-
sika, reproche de fournir des armes aux
recours des associations de défense du
patrimoine ; enfin, toujours selon Mis-
sika, « U est nécessaire d'élargir le recrute-
ment» de la CVP, pour « moderniser sa
composition », selon le bel euphémisme
de l'adjoint à la culture, Bruno Julliard -
en clair, écarter les défenseurs du patri-
moine pour les remplacer par des per-
sonnalités favorables à une modernité
ouverte à tout vent, dont on est sûr
qu'elles n'émettront que des avis posi-
tifs sur les très rares dossiers qui leur
seront soumis. Consulter, d'accord - à
condition de ne pas risquer d'être
contredit... » LaurentDandrieu

Destruction des anciens ateliers de la "Samaritaine", contre l'avis de la CVP.


